
“Le graffiti a le pouvoir d’attirer l’attention et permet de parler 
de communautés dont on ne parle jamais”.  

“Derrière chaque mot peint,  
il y a une personne et une histoire”   



MAIMUNA, 35 ANS A CHOISI LE MOT “YARINTA” (=JEUNESSE EN HAUSA). NIAMEY, NIGER 2017. 

La jeunesse de Maimuna s’est arrêtée subitement à 12 ans lorsqu’elle a été mariée à 
un homme beaucoup plus âgé qu’elle. Elle est tombée de suite enceinte. A 13 ans, 
elle était déjà maman. Maimuna regrette ne pas avoir eu une vraie jeunesse durant 
laquelle elle aurait pu aller à l’école et apprendre un métier. Elle veut que les gens 
voient le mot qu’elle a choisi et que les mentalités changent afin que les jeunes filles 
puissent vivre leur jeunesse et prendre le temps de recevoir une vraie éducation. 



HASSAN, 50 ANS A CHOISI LE MOT « FUTURE ». KAWERGOSK, IARQ 2017. 

Hassan était professeur dans un lycée lorsqu’il vivait encore dans le Kurdistan Syrien. 
Sa vie a basculé lorsque la guerre a commencé et que Daech et les forces de Bashar 
Al Assad l’ont contraint à fuir. Aujourd’hui, il a presque tout perdu et doit se recons-
truire dans un camp de réfugiés dans le Nord de l’Irak. Mais sa mission reste la 
même : éduquer les nouvelles générations de Kurdes. Il donne des cours de géogra-
phie dans le lycée du camp, où il vit depuis 4 ans. Le futur de ses jeunes est sa raison 
de vivre. 



LES HABITANTS DE MARISCAL SUCRE ONT CHOISI LE MOT “PAZ” (=PAIX EN ESPAGNOL). BOGOTA, COLOMBIE 2016. 

Avec la perspective, les lettres sont visibles depuis un pont traversant une route 
“périphérique” de Bogota. D’un côté se trouvent des quartiers aisés et des universités, 
de l’autre des quartiers populaires. Le but est de faire venir sur ce pont des gens issus 
de ces deux mondes très différents. 
Ensemble, les habitants de Mariscal Sucre ont choisi le mot “paz” traduisant leur désir de vivre dans un quar-
tier en paix. Au moment où ces 17 maisons ont été peintes, l’État colombien et les rebelles FARC étaient en 
train de négocier un accord de paix mettant fin à 50 ans d’un conflit armé extrêmement violent. À Bogota, 
beaucoup de journalistes y ont vu un symbole de paix, cette dernière étant à ce moment là au centre des dé-
bats. Juan Manuel Santo, le président colombien, ainsi que les FARC ont tous félicité Seb Toussaint pour son 
travail et ont contribué à médiatiser un quartier, dont personne ne parlait auparavant. 



SHAHED, 17 ANS, A CHOISI LE MOT “INSANIYAH” (=HUMANITÉ EN ARABE). BALATA, PALESTINE 2018. 

Shahed vit dans un camp de réfugiés palestiniens en Cisjordanie. Avant 1948, elle et 
sa famille habitaient sur la côte méditerranéenne. Elles ont été contraintes de fuir lors 
de la création d’Israël. Aujourd’hui, Shahed vit dans une Cisjordanie ségréguée, où les 
Arabes sont d’un côté  et les colons Israéliens de l’autre. Shahed a choisi le mot « hu-
manité » car c’est un mot qui rassemble tout le monde, quelque soit la religion ou 
l’ethnie. 



IYARA, 11 ANS, A CHOISI LE MOT « OMY » (=MA MÈRE EN ARABE). BALATA, PALESTINE 2018. 

Iyara a choisi de dédier la fresque à sa mère souffrant d’un cancer depuis quelques 
années. Elle souhaite que l’oeuvre lui procure encore plus de force dans son combat. 
Lorsque Seb Toussaint lui a demandé de choisir un mot, elle n’a rien dit à sa mère, lui 
laissant la surprise. 


